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Les jeunes que nous avons rencontrés viennent de milieux urbains et ruraux, ils ont des 

parents qui les ont parfois initiés à la connaissance de la nature. Il est surtout intéressant de 

souligner que l’environnement, c’est pour certains d’entre eux, la nature et l’espace qui leur 

est proche et connu, alors que pour d’autres, l’environnement revêt un sens plus large et fait 

système. L’emploi-jeune qu’ils occupent aujourd’hui se situe pour certains à la lisière entre 

l’école et le travail : c’est leur premier emploi ; pour d’autres cet emploi constitue une étape 

de leur trajectoire professionnelle et leur permet d’affiner leur projet ; pour d’autres encore 

l’emploi-jeune est une opportunité de se réinsérer après avoir vécu des périodes de galère. Ces 

diverses trajectoires conduisent les jeunes à occuper des postes aux contenus variés et à vivre 

leur emploi de manière chaque fois singulière. 

 

I. LES TRAJECTOIRES ANTERIEURES A L’EMPLOI-JEUNE 

Les jeunes qui occupent des emplois dans le secteur de l’environnement ont une sensibilité 

qui s’est construite dans le temps de l’enfance et de l’adolescence autour de la nature et d’un 

univers proche et immédiat. La découverte d’un intérêt pour l’environnement est davantage 

liée aux études, qui constituent un moment pendant lequel les jeunes se créent 

progressivement et par diverses expériences une vocation pour l’environnement. C’est par une 

pratique de « bricolage » qu’ils parviennent à décrocher un emploi-jeune. 

1. L’ENFANCE ET L’ADOLESCENCE : UNE PLUS FORTE SENSIBILITE A LA NATURE QU’A 

L’ENVIRONNEMENT 

Occuper un emploi-jeune dans l’environnement peut relever d’un effet d’appartenance et 

d’une sensibilité à l’environnement que les jeunes construisent par différentes expériences, 

personnelles, familiales ou scolaires. La sensibilité liée à l’enfance et l’adolescence crée 

une familiarité davantage tournée vers la nature qui participe de l’univers proche et 

immédiat, et moins vers l’environnement perçu comme un système plus vaste. L’image 

que les jeunes ont de la nature est liée à leurs itinéraires de vie qui sont à un moment liés à 

l’espace rural : certains ont un passé directement agricole, d’autres ont grandi dans des 

milieux urbains mais ont néanmoins été conduits à connaître la nature pendant leurs vacances 

fréquemment passées à la campagne. La sensibilité des jeunes contient plusieurs éléments : 

les plantes, les animaux et les pratiques liées à la nature.  

 

Les jeunes issus d’un milieu agricole choisissent pour exprimer leur intérêt d’utiliser des 

mots liés à l’univers agricole comme : « la ferme », « le maïs ». Les citadins nous ont 

parfois raconté leurs vacances pendant lesquelles ils faisaient « les foins ». Nous avons 

également rencontré des jeunes qui évoquent naturellement le jardin familial qui s’inscrit à la 

fois dans l’économie domestique et dans leur sensibilité à la nature. 
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Pour les jeunes que nous avons rencontrés, les animaux s’intègrent à leur pratique de la 

nature. Certains comme « les lapins » et « les poules » participent de l’univers domestique 

quotidien des ruraux, et les jeunes citadins les côtoient pendant leurs vacances. D’autres 

animaux comme « le cheval » font partie de l’univers sportif des jeunes. 

 

La sensibilité à la nature se construit également par des activités liées à la nature que les 

jeunes ont pratiquées, parfois en famille. Ce sont par exemple les promenades à pied dans 

« les bois », les randonnées « à cheval » ou encore la pêche. La sensibilité des jeunes se 

construit sur des expériences de proximité auxquelles s’ajoute une dimension internationale 

pour certains par la pratique des jumelages. L’Allemagne est par exemple un modèle que 

les jeunes citent naturellement, même sans n’y être jamais allés, mais ils ont entendu parler 

du civisme des Allemands en ce qui concerne l’environnement : « ce côté écocitoyen », « une 

conscience environnementale ». 

 

La nature est pour les jeunes l’expression de la familiarité, elle est un univers dans 

lequel les jeunes retrouvent des objets et des pratiques qui leur sont familières, dès lors, nous 

verrons qu’il s’agit pour eux, par une activité dans le secteur de l’environnement d’empêcher 

la détérioration des lieux où ils ont par exemple grandi ou passé leurs vacances. Cela conduit 

les jeunes à être plus sensibles aux pollutions et menaces immédiates, le danger plus lointain 

étant moins visible pour eux. La sensibilité à l’environnement se manifeste pour certains 

jeunes par référence à des attitudes et comportements qu’ils jugent néfastes pour leur 

environnement immédiat, elle se construit sur des expériences de proximité. Les jeunes 

que nous avons rencontrés sont proches de la nature, les images qu’ils évoquent participent 

d’un univers plutôt bucolique qui se trouve à leur portée, sans référence à des catastrophes 

écologiques comme les pluies acides ou les marées noires. Les jeunes nous ont parlé de trois 

axes : la pollution, les déchets et l’énergie. 

 

Les jeunes nous ont par exemple confié leur sensibilité aux pollutions sans faire référence 

aux pollutions industrielles de grande ampleur, mais en associant des éléments familiers, « les 

nitrates » liées à l’agriculture, « les avions qui font des vidanges de gazole au dessus du 

linge » à des pratiques qu’ils considèrent polluantes pour l’environnement. Les jeunes 

évoquent également les comportements liés aux déchets « un paquet de cigarettes par terre 

m’énerve », « jeter un papier dans la forêt c’est con », certains ajoutent : « il faut trier », « il 

faut gérer ses déchets ». Le gaspillage des énergies, en particulier l’eau, constitue également 

une préoccupation pour les jeunes. Ils nous en ont parlé en illustrant cette préoccupation par 

des exemples tirés de la vie quotidienne comme « l’eau du robinet qui coule pendant qu’on se 

brosse les dents, ou qu’on fait la vaisselle ». 
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L’attachement à la nature est un sentiment fondé sur la proximité, la familiarité, nous 

verrons que cette dimension locale est une composante essentielle du dispositif emploi-jeunes. 

2. LA TRAJECTOIRE SCOLAIRE : UNE DECOUVERTE A POSTERIORI D’UN INTERET POUR 

L’ENVIRONNEMENT 

Même si les jeunes nous ont témoigné leur sensibilité pour l’environnement, il nous est 

apparu que la plupart d’entre eux n’ont pas une vocation particulière à travailler dans ce 

secteur. La formation constitue une période pendant laquelle les jeunes construisent 

progressivement, par tâtonnement, leur intérêt pour les métiers de l’environnement. Ils 

ont souvent vécu une succession de tentatives parfois fructueuses et ont également connu des 

réorientations qui ont jalonné leur trajectoire scolaire. 

 

Nous avons rencontré des jeunes qui possèdent tous le bac, mais aucun dans une filière 

littéraire. Le baccalauréat constitue une occasion d’acquérir une formation dans le domaine 

des sciences (physique, biologie, chimie), de l’agriculture ou de l’environnement. C’est en 

quelque sorte le premier contact intellectuel avec l’environnement, proche pour les formations 

axées sur les sciences et la nature et plus éloigné pour d’autres. Les formations scientifiques 

(bac S, bac D), professionnelles (bac Pro, bac G3 commerce) et agricoles (lycée agricole) sont 

les trajectoires suivies par les jeunes que nous avons rencontrés. 

 

Les études supérieures sont le moment qui permet aux jeunes de se spécialiser dans 

l’environnement en suivant des formations comme le BTS en action de l’environnement, le 

BTS de gestion et protection de la nature, le DEUG en aménagement du territoire. Certains 

choisissent des filières plus spécialisées dans la gestion de l’eau (DEUST en biologie et 

santé de l’environnement option praticien de l’eau) ou dans le traitement des déchets (DESS 

gestion des déchets). Un jeune nous a dit avoir fait un IUT d’électricité, ce qui lui a permis de 

découvrir les filières de l’énergie. Même si ces formations constituent pour les jeunes le 

moment crucial pendant lequel ils ont découvert leur vocation pour l’environnement en 

général ou pour un secteur plus précis comme l’eau, l’énergie ou les déchets, il est important 

de souligner que le diplôme est souvent la partie visible d’un parcours parfois sinueux. 

Les jeunes qui ont suivi des formations supérieures ont souvent des parcours 

caractérisés par des moments d’hésitation et de revirement, périodes qui contribuent 

néanmoins à la progressive maturation de leur volonté à travailler dans les métiers de 

l’environnement. Un jeune nous a dit avoir essayé différents cursus, sans aller jusqu’au 

diplôme « un DEUG de math physique, chimie que j’ai validé aux trois-quarts », « tenté 

pharmacie quelques mois », avant de connaître le déclic pour l’environnement.  
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« C’est une vocation tardive, le domaine de l’eau c’est une vocation qui date du 

moment de la formation en alternance. » (femme, 25 ans) 

Une autre femme a suivi une formation qui ne la satisfaisait pas pleinement, elle s’est 

rendue compte pendant son BTA de floriculture que « ça ne me plaisait pas de travailler dans 

la serre, je voulais être dehors ». Nous avons rencontré une interviewée qui a également fait 

une MST en génie sanitaire et environnement pendant laquelle elle s’est aperçue qu’une 

formation qui la conduisait à s’intéresser principalement aux « petites molécules » ne la 

satisfaisait pas, elle voulait une dimension plus humaine, ce qui l’a conduite vers des études 

sur les déchets, secteur qui comporte selon elle « une dimension altruiste » : 

« Les déchets c’est le fruit d’une progression, ce n’est pas un déclic tout de suite après 

le bac, ça s’est construit progressivement. » (femme, 26 ans) 

C’est cette période plus ou moins longue de formation après le bac qui permet aux jeunes 

de goûter à différentes choses et d’abandonner certaines orientations pour définir 

progressivement ce qu’ils considèrent désormais comme étant « leur voie ». 

3. LE BRICOLAGE ET LA GALERE PROFESSIONNELLE 

De manière symétrique aux trajectoires de formation, les jeunes adoptent pour leurs 

expériences professionnelles une pratique plus ou moins active de bricolage
1
 qui les 

conduit finalement à occuper un emploi-jeune environnement. L’emploi-jeune constitue en 

quelque sorte un élément d’un dispositif plus large incluant la formation, les stages. Ceux qui 

ont connu des moments de galère ont vécu davantage de ruptures n’allant pas dans le sens 

de la professionnalisation, la galère s’ajoute pour certains au bricolage, et l’emploi-jeune 

constitue pour eux une opportunité de ne pas basculer dans la précarité. 

 

Les jeunes que nous avons rencontrés ont pour la plupart d’entre eux trouvé leur emploi-

jeune très rapidement, le délai entre l’obtention du diplôme et le début du travail est souvent 

d’un mois. Cette situation nous a conduit à identifier, le rôle de la formation, mais également 

la pratique des stages, la formation en alternance et l’objection de conscience comme 

trois relais entre la formation et l’emploi-jeune. Il nous semble que les jeunes trouvent un 

emploi-jeune en quelque sorte par accumulation d’expériences dans un même domaine et 

par réseau. C’est par cette accumulation allant dans le même sens que les jeunes finissent, à 

partir d’un certain seuil, par trouver du travail. Les jeunes ont souvent déjà travaillé dans la 

                                                 
1
 Nous avons choisi d’utiliser le terme bricolage sans lui associer une connotation négative, mais pour souligner 

au contraire le caractère cumulatif, les adaptations rapides à des situations inédites et les zigzags des trajectoires 

professionnelles des jeunes que nous avons rencontrés. 
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structure qui les emploie actuellement soit en tant que stagiaires, ou alors pendant la 

formation en alternance, ou encore en étant objecteur de conscience. 

 

Les jeunes qui ont vécu des moments de galère ont également recours au bricolage 

professionnel, mais leur parcours est moins linéaire, ils sont davantage dans une phase de 

descente sociale caractérisée par la multiplication d’expériences qui vont dans différentes 

directions. Pour eux, l’emploi-jeune est un événement qui interrompt le cycle de la galère. Il 

témoignent que l’emploi-jeune leur permet de s’en sortir, mais surtout, ils insistent sur le fait 

que c’est un coup de chance.  

« L’emploi-jeune m’est tombé dessus, c’était un peu improvisé, j’ai rencontré le maire 

de ma commune qui m’a dit de postuler, après j’ai rencontré les deux responsables de 

l’organisme et j’ai été embauché. C’est vraiment le hasard, je suis d’une autre région, 

je ne connaissais pas cet organisme. » (homme, 26 ans) 

Il est intéressant de souligner que l’effet de réseau à travers les pratiques mises en 

œuvre pour trouver du travail joue dans les deux modèles, celui de la galère et celui de 

l’accumulation d’expériences, mais de manière différente. Les jeunes qui fonctionnent par 

accumulation ont parfois fait un stage dans l’entreprise qui les accueille en emploi-jeune, ceux 

qui ont connu la galère ont plus souvent fait une rencontre fortuite qui leur a permis de trouver 

ce travail. Les jeunes ne sont la plupart du temps pas très loin géographiquement du 

poste, c’est souvent le maire, un voisin ou un ami qui leur en parle, ou alors ils sont déjà 

employés dans la structure. Seules les candidatures spontanées dérogent au modèle de la 

proximité, mais dans ce cas, les expériences antérieures jouent un rôle d’autant plus important 

qu’elles établissent à elles seules le lien entre la formation et l’emploi-jeune actuel. 

 

L’emploi-jeune s’inscrit pleinement dans cette pratique du bricolage, il apparaît 

comme un élément pouvant transformer les échéances à moyen terme, cinq ans, les jeunes et 

les entreprises jonglent avec les contrats : 

« Ici, on a utilisé tous les subterfuges pour que je puisse intégrer cette structure, le 

statut d’objecteur, des CDD qui me détachaient pour être ici… » (homme, 24 ans) 

Les jeunes nous ont dit avoir appris à jouer avec les différentes sortes de contrats afin 

de pouvoir parvenir à un but précis, la découverte de leur métier : 

« Moi je ne suis pas très regardant sur la nature du contrat mais surtout sur la nature 

de l’activité. » (homme, 24 ans) 
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Les jeunes que nous avons rencontrés mettent en œuvre des pratiques multiples leur 

permettant de découvrir un métier. Ils nous ont parfois témoigné préférer conserver leur 

liberté plutôt que de s’engager dans une structure plus sûre mais contraignante : 

« Dans le grand groupe où je suis restée un an, on débute un peu une carrière dès 

qu’on y met le pied (…), moi c’est pas ce que je recherche, l’emploi-jeune me convient 

mieux. » (femme, 26 ans) 

Le bricolage conduisant les jeunes à occuper des emplois-jeunes dans l’environnement 

consiste en un système d’action qui comporte de manière schématique une formation à 

l’environnement ou aux sciences, suivie de stages dans le domaine de l’environnement qui 

occupent une fonction de relais entre l’école et le travail. Pour d’autres, une période de galère 

s’ajoute à ce processus. 

 

II. L’EMPLOI-JEUNE : ATTENTES, PRATIQUES ET REPRESENTATIONS 

Les jeunes occupent des emplois dans plusieurs secteurs de l’environnement, celui de la 

préservation des espaces naturels, celui du recyclage des objets et des déchets, et celui des 

énergies. Ils occupent des fonctions qui peuvent comporter un aspect technique important 

mais également des emplois d’animation. L’analyse du quotidien et des représentations que 

les jeunes ont de leur travail permet de montrer de quelle manière certaines attentes ne sont 

pas satisfaites, mais aussi d’insister sur la manière dont les jeunes appréhendent leur emploi-

jeune, pour certains il représente l’emploi rêvé qu’ils désirent conserver, pour d’autres il 

constitue essentiellement un moyen d’acquérir une expérience valorisable ailleurs. 

1. LES ATTENTES CONSTRUITES AUTOUR DE L’EMPLOI-JEUNE 

L’acceptation d’un emploi-jeune est conditionnée par les attentes que les jeunes mettent 

dans ce poste. Certains éprouvent un décalage entre leurs attentes qui sont de trois natures : 

techniques, relationnelles et liées à la nature, et la pratique quotidienne de l’emploi-jeune. 

 

Les jeunes nous ont parlé d’une attente technique, ils imaginent en quelque sorte 

pouvoir appliquer concrètement les savoirs qu’ils ont appris en formation. Sous le mot 

technique, on trouve des compétences qui revêtent des formes très variables : pour une 

technicienne environnement il peut s’agir de compétences juridiques, pour une technicienne 

de rivière ce sont plutôt des compétences dans le domaine de la chimie, pour un éco-garde il 

s’agit davantage de la biologie. La deuxième catégorie d’attentes concerne le contact, 

certains jeunes ont choisi des métiers parce qu’ils constituent une opportunité 

d’entretenir des relations avec des individus. Nous pouvons par exemple évoquer 

l’animateur nature qui souhaite dans son travail avoir un contact avec les enfants, ou 
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l’ambassadeur du tri qui nous a dit rechercher le contact avec les personnes qu’il doit 

convaincre de faire du tri sélectif. La dernière sorte d’attente est davantage liée à la nature, 

ce sont par exemple les éco-gardes qui sont motivées par le parc, la nature et le travail à 

l’extérieur. 

 

Il nous est apparu que derrière ces trois attentes apparaît dans la pratique une 

dimension de contrôle à laquelle les jeunes n’étaient pas préparés. Une des fonctions de 

l’ambassadeur du tri est par exemple d’évaluer la quantité de déchets afin de déterminer le 

montant de la taxe que les entreprises vont devoir acquitter, la technicienne de rivière doit 

mesurer la taille des berges qui appartiennent aux riverains pour déterminer le montant de leur 

redevance, les éco-gardes sont à l’affût des décharges sauvages qu’elles doivent recenser. 

Certains ne s’attendaient pas à devoir mettre en place le contrôle social dans leur pratique 

professionnelle quotidienne. Il nous semble que cela est lié au fait que les emplois-jeunes qui 

sont créés sont des métiers qui se situent sur des lignes de fractures sociales, comme par 

exemple les problèmes liés à la gestion des déchets ou à la préservation d’un parc naturel 

contre les décharges sauvages. Ce sont des jeunes qui doivent gérer ces zones de conflit et 

avoir pour cela une pratique de contrôle, légitime dans leur pratique professionnelle. 

Cela conduit certains à exprimer la nécessité d’une formation adaptée à ce rôle de contrôle 

social, d’autres refusent de jouer le rôle du « gendarme » qui est trop en décalage avec leurs 

attentes : 

« Le problème c’est que ce sont les élus qui décident, et ce sont des gens âgés alors ils 

voient très bien le côté gendarme pour résoudre le problème des décharges dans le 

parc. C’était à la limite de nous demander de prendre la pelle. Moi je ne suis pas 

cantonnier, je n’ai pas fait bac+2 pour être éboueur, ça ne m’intéresse pas. » (homme, 22 

ans) 

Cette pratique de nature « policière » ne correspond pas aux attentes de certains, ce qui les 

conduit à solliciter un autre emploi-jeune. Les jeunes sont parfois un peu découragés parce 

que le message qu’ils doivent transmettre est compliqué à faire entendre. Par exemple les éco-

gardes doivent faire respecter l’environnement, ce qui constitue selon elles « un message 

difficile à faire passer », parce qu’elles manquent de « légitimité », or elles disent rencontrer 

« des fortes têtes alors il faut tenir ». Un ambassadeur du tri nous a dit : 

« Ici au siège ils disent qu’ils nous envoient au front, et que si ça ne va pas, qu’on leur 

dise. » (homme, 26 ans) 

Les jeunes que nous avons rencontrés sont parfois quelque peu désemparés devant les 

problèmes qu’ils ont à résoudre quotidiennement. Ils se montrent réalistes quand ils disent 

qu’ils ne sont pas formés pour surveiller, pour faire passer un message qui requiert de la 
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diplomatie. Or leurs emplois se situent à la lisière de secteurs difficiles qui impliquent des 

pratiques de contrôle légitimes mais honteuses, auxquelles ils ne s’attendaient pas. Cette 

aptitude à voir la réalité peut créer des déceptions, mais les jeunes que nous avons rencontrés 

sont prêts à s’investir pour acquérir la légitimité qui leur fait parfois défaut. 

2. LES PRATIQUES PROFESSIONNELLES : « LES ENTREPRENEURS » ET « LES 

GESTIONNAIRES » 

Les jeunes que nous avons rencontrés sont toniques, ils nous sont apparus enthousiastes et 

heureux dans leur emploi-jeune. Les témoignages insistent tous sur l’ambiance chaleureuse 

et conviviale dans laquelle les jeunes travaillent, au bureau ils ont souvent des amis. Au-

delà de ce sentiment de satisfaction lié à la sociabilité professionnelle partagé par la plupart 

des jeunes, nous avons observé des différences importantes parmi les emplois-jeunes qu’ils 

occupent et la manière dont ils les vivent. Les jeunes que nous avons rencontrés exercent des 

métiers qui impliquent des compétences très différentes. A travers l’observation des pratiques, 

il nous apparaît possible de distinguer deux attitudes qui se dessinent progressivement : les 

jeunes qui appréhendent leur emploi comme un tremplin, nous les appellerons « les 

entrepreneurs », et ceux qui au contraire ont le sentiment d’avoir trouvé à travers l’emploi-

jeune un emploi épanouissant à long terme au sein duquel ils souhaitent évoluer, ce sont 

« les gestionnaires » qui cherchent à gérer la pérennisation de leur poste. 

 

A travers l’observation des jeunes dans leur travail quotidien, nous souhaitons souligner les 

différences des compétences mobilisées par les emplois-jeunes environnement
2
. L’analyse des 

compétences administratives permet par exemple de voir où se dessine la ligne de clivage ente 

des activités routinisables et celles qui demandent un investissement plus fort : tous les 

jeunes disent utiliser l’ordinateur et le traitement de texte dans leur travail, mais l’observation 

plus fine montre que les techniciens de rivière et l’animateur nature font appel à leurs 

compétences administratives pour rédiger de la correspondance, alors que d’autres, comme 

l’animateur de centre sur les énergies renouvelables, mobilise davantage de compétences 

intellectuelles en répondant par exemple à des appels d’offre.  

De même la plupart des jeunes maîtrisent une langue étrangère, mais rares sont ceux qui en 

font l’utilisation dans leurs activités quotidiennes.  

 

Les « entrepreneurs » occupent des emplois qui requièrent des compétences qui dépassent 

une connaissance technique et environnementale. Ces métiers impliquent davantage de 

                                                 
2
 Notons que ces différences reflètent la particularité des emplois-jeunes du secteur environnement soulignée par 

l’IFEN : dans l’environnement il y a un grand nombre d’emplois-jeunes peu qualifiés et en même temps, c’est le 

secteur dans lequel la proportion d’emplois-jeunes très qualifiés (de niveau I) est supérieure par rapport aux 

emplois-jeunes en général. 
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responsabilités et d’initiatives, « m’occuper de tout », « gérer mon budget », « relations 

avec les élus ». Il s’agit par exemple d’entretenir des liens avec un réseau en utilisant des 

nouvelles technologies comme Internet, de faire de la consultance interne, de répondre à des 

appels d’offre, de superviser le redéploiement d’une activité de réinsertion vers un service 

environnemental, de faire du lobbying et de la veille réglementaire. Ces jeunes ont une 

conception résolument active de leur métier : 

« Moi je finance mon salaire, j’ai travaillé avec la Grande-Bretagne pour mettre en 

place un système de vente d’énergie solaire à des établissements. » (homme, 24 ans) 

Les « gestionnaires » sont au contraire des emplois qui ont davantage une fonction de 

contrôle, ils sont également plus routiniers, le métier de ces jeunes consiste en la gestion 

quotidienne de certaines tâches définies, mais leur emploi n’implique pas de conseil ou d’aide 

à la décision. L’ambassadeur du tri commence sa tournée journalière à onze heures après 

avoir reçu le rapport du chauffeur qui lui communique où se trouvent les déchets qu’il n’a pas 

enlevés, les éco-gardes surveillent tous les jours le parc en se déplaçant à vélo, la technicienne 

de rivière inspecte les berges pour empêcher une modification du paysage. Ces différences se 

retrouvent dans la grille des salaires, les postes qui requièrent peu de responsabilités sont la 

plupart du temps rémunérés au SMIC, alors que les « entrepreneurs » ont des salaires plus 

élevés. 

 

Il est intéressant de souligner que les demandes en formation des jeunes diffèrent selon 

qu’ils occupent un emploi « d’entrepreneur » ou de « gestionnaire ». Alors que les 

premiers ont une demande de formation au management, aux relations humaines afin de 

pouvoir prendre en charge des problèmes variés, les « gestionnaires » ont une demande moins 

professionnelle et peut-être davantage scolaire : ils souhaitent apprendre des choses en 

botanique, en architecture. 

3. LES REPRESENTATIONS LIEES A L’EMPLOI-JEUNE 

A. L’emploi-jeune : une image qui était a priori négative 

Il nous est apparu à travers les entretiens que les jeunes partagent spontanément une image 

connotée négativement au sujet des emplois-jeunes, avant d’occuper leur poste. 

« Emploi-jeune » est dans leur esprit assimilé à « un petit boulot », « un TUC », « un truc 

forcément dans l’administration ». Mais cette vision s’est dissipée depuis qu’ils occupent des 

emplois qu’ils considèrent de manière plutôt positive. Nous avons observé que les 

représentations négatives sont désormais davantage cristallisées autour de l’emploi 

appelé « ambassadeur du tri » qui n’est pas un poste valorisant aux yeux des jeunes. 
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L’ambassadeur du tri que nous avons rencontré nous a également témoigné que l’intitulé de sa 

fonction ne lui facilitait pas son travail : 

« ‘Ambassadeur du tri’ par rapport aux personnes, c’est une dénomination qui passe 

mal (il fait une grimace). D’ailleurs on s’est rabattu sur ‘chargé de communication’, ou 

‘représentant de l’organisme’. » (homme, 26 ans) 

Le salaire constitue un point autour duquel les jeunes ont une image dévalorisée 

d’eux-mêmes, sans toujours partager le sentiment de se faire exploiter, ils sont nombreux à 

avoir insisté sur les difficultés qu’ils rencontrent pour vivre avec le SMIC : « tu vis ou tu 

manges, impossible de faire les deux ». La faible rémunération constitue également un 

facteur stigmatisant face à l’entourage : 

« En fait quand je dis ‘animateur nature’ ça va, mais quand je rajoute ‘en emploi-

jeune’, ça signifie 5000 francs par mois. » (homme, 22 ans) 

Certains nous ont expliqué qu’ils avaient accepté des conditions peu favorables, le 

SMIC, parce qu’ils appréhendaient l’emploi-jeune comme un stage avant de se rendre 

compte que ce n’est pas le cas, que dans le monde professionnel on demande des 

responsabilités et vice-versa : 

« Je ne me suis pas posé de question sur la rémunération en arrivant mais on me 

demande de prendre des responsabilités, de rester parfois le soir, alors avec ma 

qualification bac+2, être payé 7500 francs net, c’est-à-dire 9000 francs brut ce serait 

logique. » (homme, 22 ans) 

Or il est payé au SMIC. 

B. L’identité se construit autour du métier 

Les jeunes que nous avons rencontrés se présentent par leur métier, ils partagent pour la 

plupart d’entre eux l’opinion selon laquelle l’emploi-jeune n’est qu’un moyen juridique. 

L’utilisation du terme « emploi-jeune » pour désigner son activité serait réductrice par rapport 

à la teneur de leur vie professionnelle quotidienne. Dès lors, les jeunes se présentent en 

parlant de leur fonction : 

« Je dis que j’ai un métier de technicien, je ne dis pas emploi-jeune, emploi-jeune c’est 

un type de contrat, c’est pas un métier. » (femme, 25 ans) 

« Les personnes qui disent ‘je suis emploi-jeune’ elles ne considèrent pas leur fonction, 

moi j’ai un métier nouveau, qui m’intéresse. » (homme, 22 ans) 

« Je me sens plus éco-garde qu’emploi-jeune. » (femme, 22 ans) 
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« Avant d’être emploi-jeune je me sens assistante technique environnement. Mon métier 

c’est moi, je ne suis pas actrice. » (femme, 26 ans) 

La présentation de soi au regard de l’autre implique également pour les jeunes de décrire 

leur activité. Plusieurs personnes nous ont dit qu’il leur était parfois difficile d’expliquer à 

leurs grands-parents ce qu’ils font, parce qu’ils ne connaissent pas ces nouveaux métiers de 

l’environnement : « si je dis ‘je suis éco-garde’, les gens ne comprennent pas ». 

 

L’altruisme fait partie de l’identité des jeunes qui se représentent leur activité comme une 

manière de faire un travail d’utilité sociale à travers lequel ils voient rapidement des 

résultats concrets. L’idée selon laquelle il existe un lien fort entre un travail dans 

l’environnement et le sentiment d’être utile à la société se réalise au niveau local : s’occuper 

de la rivière pour « les gens, les riverains et les pêcheurs ». Cette préoccupation trouve 

également écho au niveau plus global à travers ce témoignage : « faire quelque chose d’utile 

pour les individus ». L’environnement devient ainsi une façon à travers laquelle on peut 

faire du bien aux autres. Cette idée d’utilité, nous l’avons observée dans tous les métiers, 

même dans ceux qui paraissent comme étant les moins spectaculaires, comme ambassadeur 

du tri, les jeunes parviennent à les rendre intelligents, parce qu’ils y voient une utilité 

sociale. 

 

III. L’AVENIR : LES NOMADES ET LES SEDENTAIRES 

Les perceptions que les jeunes ont de l’avenir varient énormément, alors que certains 

pensent naturellement à leur avenir au sein du poste qu’ils emploient actuellement, d’autres 

s’imaginent à plus long terme, en faisant des projections de leur situation dans dix ou vingt 

ans. Ce schéma permet d’appréhender les clivages qui contribuent à structurer les attitudes 

des jeunes face à leur avenir. 

 

  métier   

    

 

 

  

 

      

local     international 
   

 

 

 

      

      

sédentaires 
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  emploi   

 

L’axe métier/emploi constitue en quelque sorte le prolongement du clivage 

gestionnaires/entrepreneurs que nous avons utilisé précédemment pour décrire d’une part les 

différentes compétences requises pour chaque emploi-jeune, et d’autre part les attitudes plus 

ou moins actives des jeunes dans leur emploi. Il nous semble important d’insister sur le fait 

que l’emploi-jeune représente pour certains « l’occasion d’avoir un boulot », ces individus 

vont dès lors s’attacher à évoluer au sein de cet emploi en se préoccupant avant tout de 

garder ce travail. Pour d’autres, l’emploi-jeune constitue au contraire un cadre leur 

permettant d’exercer un métier, pour eux le contenu du travail est prioritaire, si l’emploi-

jeune ne correspond plus à leurs attentes, ils vont chercher à exercer leur métier ailleurs.  

 

Le second axe distingue les locaux des internationaux, il nous semble en effet qu’il existe 

en quelque sorte trois « spatialités » pour les jeunes : le local, le national et l’international 

(surtout l’Europe). L’enracinement de certains jeunes se manifeste de plusieurs manières : ils 

sont parfois nés sur place, ils ont passé toute leur vie dans cet endroit, leur famille y réside 

encore aujourd’hui, et dans vingt ans ils s’imaginent très bien encore travailler sur cette même 

rivière, comme cette technicienne qui nous a confié : « Dans vingt ans ? pourquoi pas être 

ici. ». Ces jeunes sont locaux, leur slogan serait « vivre et mourir au pays ». A l’autre 

extrême, nous avons rencontré des individus qui raisonnent à l’échelon européen, tout en 

ancrant leur activité à un niveau local. Un animateur de centre d’énergies renouvelables 

nous a expliqué qu’il était impensable de ne pas travailler simultanément sur deux échelles : 

les financements et les nouvelles technologies se trouvent au niveau européen, et 

l’implantation concrète d’éoliennes nécessite la coopération des locaux, la complémentarité 

entre le local et l’international est parfaite. Entre ces deux extrêmes il y a des gens qui n’ont 

pas d’attaches locales très fortes, mais qui n’ont pas non plus envie de partir à l’étranger. Pour 

eux, la province, voire même les endroits où ils ont l’habitude de partir en vacances, 

peuvent éventuellement constituer des points de chute. 

 

Ainsi, les emplois-jeunes se répartissent en fonction de ces deux axes en deux catégories : 

les nomades et les sédentaires. Les jeunes appréhendent différemment la durée de leur 

emploi-jeune selon la catégorie à laquelle ils appartiennent. Les nomades ont tendance à 

trouver que cinq ans en emploi-jeune c’est long, ils disent ne pas être sûrs de rester 

jusqu’au bout. Pour ces jeunes, trouver un autre emploi ou éprouver le sentiment « d’en 

avoir fait le tour en 2-3 ans » est une cause probable de départ. Au contraire, les sédentaires 

déclarent avoir trouvé à travers l’emploi-jeune un poste idéal qu’ils vont chercher à 

pérenniser par tous les moyens. L’emploi-jeune représente une sécurité pendant cinq ans, et 

les jeunes ont tendance à désirer que ce temps se prolonge. S’ils ne parviennent pas à obtenir 
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un CDI, certains jeunes nous disent qu’ils s’estimeront trahis parce qu’ils ont le sentiment de 

faire quelque chose d’utile : 

« Cinq ans d’expérience professionnelle, j’espère que le but ce n’est pas de devoir aller 

ailleurs » (femme, 30 ans) 

Pour ces jeunes, le futur est parfois vécu comme étant une source d’angoisse. Ces deux 

pôles de populations, les nomades et les sédentaires, impliquent une gestion appropriée de 

chacun d’entre eux, certains considérant l’emploi-jeune comme une fin en soi, d’autres 

l’appréhendant comme un moyen. Nous pensons que les sédentaires ont une demande qui 

se situe autour du local, de la nature proche, de l’idée de prendre soin de son environnement 

immédiat ce qui implique nous l’avons vu des emplois visant à instaurer l’ordre, la propreté 

parfois au prix d’un contrôle gênant mais légitime. Les nomades perçoivent au contraire 

l’environnement comme quelque chose de global, ils auraient tendance à se dire 

« écocitoyen » du monde, et s’intéressent à des enjeux comme les énergies renouvelables qui 

mobilisent des compétences transnationales. 

IV. ANNEXE METHODOLOGIQUE 

L’enquête a été réalisée à partir de sept portraits de jeunes suivant une approche visant à 

montrer le vécu des emplois-jeunes tout en cherchant à comprendre les logiques sociales qui 

sous-tendent leur trajectoire de vie, personnelle et professionnelle. 

 

Nous avons rencontré quatre femmes et trois hommes, âgés de 22 ans pour les deux 

plus jeunes, de 24 à 26 ans, et de 30 ans pour l’aîné, qui occupent des emplois-jeunes dans 

différents secteurs liés à l’environnement en milieu rural et urbain. Ils possèdent tous le 

baccalauréat, cinq d’entre eux ont un niveau bac+2, et l’un d’entre eux, une formation 

bac+5. 

 

Leurs activités couvrent trois grands domaines : 

- celui des espaces naturels, - sous deux angles, celui de leur découverte et celui de leur 

conservation 

- celui du recyclage des objets, - avec des actions soit pour inciter les particuliers et les 

entreprises à trier les déchets, soit pour permettre le réemploi d’objets électroménagers 

- celui des énergies, tout spécialement celui des énergies renouvelables. 

 

Les jeunes occupent des fonctions diversifiées. La plupart d’entre eux ont des postes au 

contenu technique important : technicien de rivière, ambassadeur du tri, assistant 

technique environnement, éco-garde et animateur sur les énergies nouvelles. D’autres 

individus peuvent occuper des fonctions qui les mettent plus directement en relation avec des 

gens, c’est notamment le cas de l’animateur nature que nous avons rencontré. 
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L’approche sociologique a été réalisée à partir d’histoires de vie centrées. Cette technique 

d’entretien vise à reconstituer l’histoire de la personne et les étapes de sa trajectoire 

professionnelle, elle permet de reconstituer les cycles de vie et les moments de rupture ou de 

décision. Elle donne une bonne compréhension de la place de l’emploi-jeune dans le jeu 

familial et social. 

Nous avons réalisé ces entretiens en situation, c’est-à-dire dans l’endroit qui est le plus 

proche possible de l’activité exercée par l’individu. Nous pensons que les personnes se 

souviennent mieux, qu’elles parlent mieux en étant dans leur milieu, par conséquent, 

l’expression de leurs émotions et de leurs pratiques est plus aisée. Cela nous a conduit à 

réaliser certaines histoires de vie dans des bureaux et d’autres dans un cadre extérieur, par 

exemple au bord d’une rivière. 

 

 

 


